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Le Théâtre repréfente une Forêt très-épdijje. 



SCENE PREMIERE. 

COLAS, M 

A r i b v r *. 

^ • 

J E fuis perce jufqu’aux os. 

Toute la nuit , fur le dos 
J’ai reçu veut , grêle & pluye. 

Je fuis gcle' , morfondu ; 

Pai le corps brife' , rompu •• 

Ah ! quelle chienne de vie / 

De la peine que j’endure 
Quand verrai-je donc la fin ? 

A ji 

• • • / 
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La nuit > coucher fur la dure ; * 

Et , le jour , mourir de faim ! 

• Un maudit Ours que je guette 

■M’expofe à ce trifte fort ; r 

Maîs j’ai ma vengeance prête : 

Si je l’attrape j il eft mort. 

Je fuis perce' jufqu’aiix os. 

Toute la nuit, fur le dos 
J’ai reçu vent , grêle & pluye; 

A ! quelle chienne de vie. 


( II appelle. ) Eh ! Guillot , Guillot.... II 
n’eft pas encore arrivé. Chien de parefieux ! 
il m’avoir promis d’être ici avant le jour.... 
Comme me voilà fait ! .... Eh ! Guillot ... . 
je parie qu’il dort encore > ah! je m’en vais.... 

Mais notre Ours .... Attendons c’ell ici 

fa fuite ordinaire : s’il venoit . . . comme je 
lui.... ( H couche en joue. ) Mais Guillot.. 
Oh! Guillot ne viendra pas. Il faut l’aller 
chercher. 
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S C E N E II. 

' COLAS, GUILLOT. 

C O L A S, appercevant Guillot. 

-A H ! te voilà enfin : il efi- bien tems l 
GUILLOT... 

Parbleu , tu ès bien prefle ! 

. < a V 
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* * C O M PD I E. ; ' * 

. COLAS. 

Tu ne l’es guères , roi j voilà une belle 
heures pour venir à l’affût ! 

G U I L L O T. 

Nous avons plus de tems qu’il n’en faut. 

COLAS. 

Oui , pour ne rien faire qui vaille. 

G U I L L O T. 

Ah ! te voilà encore avec tes craintes , oi- 
feau de mauvaife arp urc. 

COLAS. 

Tu en parles bien à ton aife ; mais fi tu 
avois pafle la nuit comme moi? expolé aux 
injures de i’air .... 

G U I L L O T. 

Ce n’cft ri.n, ce n’elt rien j ça fc fc-. 
chera. 

COLAS. 

Eh ! bien , allons nous mettre en quête. 

G U I L L O T. 

Oui , quête , quête : pour moi je. vais t’at- 
tendre ici. ( 11 saffïed , & tire de fon havrefac des 
provifions. Colas les voyant , s ajjied aujji. ) Eh I 
bien , va donc. 

COLAS. ' 

Tout à l’heure, tout à l’heure. 

G U I L L O T. 

Tu étois fi prefle ! 

COLA s. : « ; 

Oh! nous avons le tems. (Il prend la bons» 
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6 LES DEUX CHASSEURS, Sec. 
teille. ) Qu’cft-cc que c’cft que ça? du ro- 
gomme i 

G U I L L O T. 

Non , c’cft du vin. J’en ai fait une petite 
provifion pour toute la journée. 

COLAS. 

Bien, bien. 

G U I L L O T. 

Ariette. 

Tant qu’il me refte 

Le moindre efpoir » 

Le fort le plus funefte 
Ne fçauroit m’e'mouvoir. * 

Toujours lefte, 

Toujours prefte , 

Dans l’e'tat le plus fâcheux. 

Je n’en fuis pas moins joyeux. 

Nul fouci ne me tourmente : 

Je ne vois dans l’avenir 
. Que du plaifir j 

* Et fî— t ôt qu’il fe pre'fente 

Je fuis prompt à le faifîr. 

COLAS. 

Ah ! mordi , j’avois befoin de ça. 

G U I L L O T. 

Eh ! bien , es-tu encore fâché ? 

COLAS, tendant la tafle. 

Oui, donne- moi à boire. 

/ G U I L L O T. 

Diable ! voilà une rancune bien tenace. 

( Golas boit. ) Doucement , doucement donc , 
du train dont tu y vas , nous n’aurons pas de 
quoi dîner. 
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COMEDIE. 7 

COLAS, fe frottant les lèvres avec U 

main. 

Ma foi, c’eft qu’il cft bon. Où as -tu fait 
ccttc trouvaille -là ? 

GÜILLOT. r 

C’eft Gros Pierre qui m’en a cédé un quar- 
taut. 

COLAS. 

Comment cela ? tu as donc reçu de l’argent ? 

G U I L L O T. 

De qui \ 

COLAS. 

Eh ! . . de ce Marchand qui nous doit don- 
ner dix piftolcs de la peau de l’Ours que 
nous tuerons. 

G U I L L O T. 

Non, pas encore mais Gros Pierre m’a 
fait crédit. 

COLAS. 

En a-t-il encore beaucoup comme ça? 

( Il fe verfe du vin. ) 

G U I L L O T. 

S’il en a! douze bonnes demi-queiies, qui 
font plaifir à voir. 

COLAS. 

Ca fuffit. Il me revient cinquante francs * 
comme tu fçais, pour ma part. 

GÜILLOT. 

Cela cft vrai 

COLAS. 

Eh! bien > Gros Pierre en touchera qucl- 
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que chofc, & je metrrai dans ma cave une 
bonne picce . . . Ahi î ahi. 

G U I L L O T. 

Qu’as-tu donc? 

( Ici paroît l’Ours. ) 

COLAS. 

La pièce s’enfuit . . . Ahi ! ahi ! 

G U I L L O T, 

Qu’as - tu donc ? 

COLAS , tremblant. 

Mon vin répand 5 tiens donc , regarde. 

G U I L L O T. ' . ' 

Quoi ! tu trembles ! Eh V bien , c’cft 
l’Ours. 

COLAS...; 

Et, oui, vraiment j c’eft lui. . 

G U I L L O T. 

Allons, allons du cœur > -voilà notre for- 
tune qui s’avance. ■_ f . f • 

COLAS. 


( L’Ours entre. ) Elle a pris un vilain man- 
que ! 

* G U I L L O T. - -i ' 

^ II eft beau , au moins , cet Ours - là ; con- 
fidérc , çonfidérc un peu. • v > 


COLAS. 

Je le vois , je le vois. 

G U I L L O T. 
Tu trembles l 


COLAS. 

Digitized by Google 



9 


C O ME’D.I R 
COLAS. 

Ah ! que non : prends , prends ton fulil, 

G ü I L L O T. ^ 

II n’eft pas chargé , le tien l’efl: , tire. 

COLAS couche en joue. 

Le voilà; tiens , le voilà. 

G ü I L L O T charge [on fuftL 
Allons donc. 

COLAS. 

Va toi-même. 

G U> I L L O T. 

La main ferme donc. 

COLAS.* 

C’eft que le matin, comme ça, fai les 
doigts gourds.'. . . 

G U I L L O T. 

Pars donc. 

COLAS. 

Ma poudre eft humide. 

G U I L L O T. 

Mets-en d’autre. 

COLAS. 

Et toi qui parles , tu ne fois rien; 

G U I L L O T , ayant chargé fon fitfil. 

J’y fuis, j’y fuis 5 ôte-toi de -là, laiflè-moi 
faire. 

( Ici l'Ours difparoît. ) 

COLAS. _ 

Oui , tu en fera de belles ! 

3 — • * » 
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G U I L L O T met en joue. 

Où diable eft-il? 

COLAS. 

Tais-toi, tais-toi. 

GÜILLOT, en allant dejfus. 

Tais-toi , toi- même , je le tiens. 11 eft trop 
loin , je ne pourrai plus l'atteindre s foin de 

mOL COLAS. 

Le voilà manqué. Ce fera pour une autre 
fois. 

DUO. 


. COLAS. 

! Eh! bien, Guillotî 


GÜILLOT. I ÇC 

Eh ’< bien , Colas | Eh ! biei 

ENSEMBLE. 

tu lie dis mot 
Non; mais j’enrage. 


GÜILLOT. 

L’Ours eft-il n^rt ? 


COLA S. 

Non pas encor. 


ENSEMBLE. 


Ali ! quel dommage , 

Il e'toit là , nous 1$ tenions ! 

Jamais nous ne retrouverons 
“ Moment plu9 favorable. ; 

COLAS. GÜILLOT, 

L’Oms eft-il mort 3-. Tais-toi, butord. 

11 étoit là. 

COLAS. v . . r v 

Je Je fjais bien. » 
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C O M E’DI E. - -, JI . 
ENSEMBLE. 

I . * «* 

! \ pour un rien , 

Oui , S 

Penverrois tout au Diable. - 

: G U I L L O T. ■ 

- ' * - c 

Comment! tu perds courage? 

C O L A S. 

Non , morgué : je fuis piqué au jeu ; je veux . 
courir après, ne t’embarrafife pas. 

( II fort du côté oppofé à celui de l'Ours. ) 

G U ILLOT. > 

Mais ce n’eft pas par- là qu’il eft allé> c’eft 
par ici. 

COLAS. 

Je vais l’attendre du côté de là tanière.' 

GÜILLOT. " , 

Tu fçais où elle eft ? - . , . 

COLAS. , v 

Oui, je l’ai vue hier... de loin, comme il 
y rentroit/ 

G U I L L O Ti 

Va donc : moi je refte ici en cas que 
l’Ours repafle. 

COLAS. 

Et moi je vais le détourner, pendant que 
les voyes font bonne^ 

GUILL O T. , ... A 
Je me tiendrai prêt ^u premier coup de fiQlet* 

‘ B ij 
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COLAS. 

C’eft bien dit. ( Il va & revient. ) Ecoute , 
Guillot , fi tu le vois , amufe-Jc jufqu’à mon 
retour 5 je veux avoir la gloire de le tuer. 

C U I L L O T. 

Oui, oui» fi tu veux même, je te ren- 
verrai. ( Golas fort . ) 


SCENE III. 

GUILLOT, feul. 

O Ui , oui , cours , attrape , il t’attendra.' 

Qu’il eft mal - adroit ce Colas ! fans lui 
nous le tenions... Que /aire ici, moi? Je 
m’enrhume ... Si cependant l’Ours venoit . . . 
Oui ... en attendant , fumons une pipe , ça 
me réchauffera , & ça m’éclaicira la vue. 

( Ilpofe fon fufil contre un arbre , prend 
fon briquet , & allume fa pipe. ) » 

A R 1 s T T E. 

Le briquet frappe la pierre , 

Le feu petilîe à l’inftant ; 

L’amadoue auflî-tôt prend. 

C’eft à peu prés la manie're 
Dont l’Amour pour un garçon 
Enflamme un jeune tend^. 

Le cœur a beau fe de'fendre : 

Fût-il auffi dur qu’un roc , 
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U 

L’Amour» dès le premier choc, 

Sçait l’obliger à fe rendre. 

D’un caillou tirer du feu » 

Pour l’Amour ce n\ ft qu’un jeu. 

Quand je penfc à Colas , je ne fçaurois 
m’empccher de rire ... ( II s'arrête pour fumer , 

& à chaque paufe il crache. ) Il trembioir comme 
la feuille... C’eft , ma foi, une belle bête 
que cet Ours- là. . Il vaut trente pilfoles com- 
me un liard , & nous lavons donné pour dix ! 
C’efl: un marché de dupe , en vérité. La, la, 
patience ; nous regagnerons cela fur un au- 
tre.... Mais j’apperçois une femme à tra- 
vers le bois. Elle vient de ce côté... Bon; 
tant mieux. Si gallois faire ici d’une pierre deux 
coups. 

( Il ôte fa pipe de fa bouche , la nêtoye , 

& la ferre dans fon goujfet. ) ; • 



SCENE IV. 

GUILLOT, PERRETTE. 

PERRE T T E , le pot au lait fur la tête » 

entre en chantant . 

Ariette, en forme de Ronde. 

' V Oiîà la petite Laitière : 

Qui veut acheter de fon lait? 

• i 

L’autre jour avec Colinet, 

Affife au bord de la rivie're , 
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Nous faifioos enfemble in bouquet} 

Et, d’une gentille manière. 

Nous mêlions la rofe à l’ œillet. 

Voilà , &c. * 

Nous mêlions la rofe à l’œillet , 

Et mainte autre fleur printanniére ; 

Il s’en faifit , quand il fut fait , 

En me difant : tiens* , ma Bergère, 

, Veux-tu l’avoir à ton corfet 1 

Voilà, &c. v - 

Veux-tu l’avoir à ton corfet? 

Ne fais donc plus tant la févére ; 

Donne un baifer à Colinet. 

J’eus beau montrer de la colère ; 

Malgré moi, le marché fut fait. 

Voilà la petite Laitière : 

Qui veut acheter de fon lait ? 

( Pendant l'Ariette , Guillot falue Penette , qui 
lui répond d'un petit air de mépris. ) 

GUILLOT. 

Serviteur , Mademoifelle Perrettc. 
PERRETTE. 

Ah! ah ! Bon jour , Moniteur Guillot. Que 
me voulez-vous ? 

guillot. 

Eft - ce que vous ne vous repofez pas un 
peu ? 

PERRETTE. 

Non, non. 

GUILLOT. 

Un moment , vous êtes bien prefiee l Et 

i - 


■ 
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C O M F D I E. 
où allez- vous donc comme ca fi matin ? 




PERRETTE. 

Où je vais l Au marché , vendre mon lait. 

( Elle pofe fon pot à terre. ) 
GUILLOT. 


Vendre fon lait! la petite friponne! de... 
eft - il bon , votre lait ? Voulez-vous que i’en 
goûte? 

PERRETTE. 

r 

Vraiment , vraiment , ce n’cft pas pour vo- 
tre bec. 

GUILLOT. 

Oh ! damne , exeufez , Madcmoifelle Per- 
rette ; c’eft que vous êtes fi ragoûtante que 
vous me donnez envie d’en boire, 

— PERRETTE. 

Oui-dà! 

C U I L L O T. 

Çn vérité.... vous êtes plus blanche que vo- 
tre lait î mais vous n’êtcs pas fi douce à beau- 
coup près (A part.) Tatigoi! quelle eft drô- 
le ! ( Haut. ) Ah ! Il c’étoit là l’Ours que nous 
guettons , jarnonbille , nous ne le tuerions 
pas î nous tâcherions de l’apprivoifer , & nous 
lui ferions faire de jolis petits tours.’ 

PERRETTE 

Vous guettez un Ours ! ch! mais vraiment, 
vous en ayez tout l’air. - * 
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G U I L L O T. 

Oui , nous le guettons ... ôc nous le pren- 
drons , j’en fuis iur. La rencontre que je fais 
d’un fi joli minois m’en donne la certitude. 

Ariette. 

Si vous trouvez dans la plaine. 

Me' difoit certain Chafîeur , 

Vielle femme ou Procureur , 

Mon ami , mauvaife aubaine , • 

Tout cela porte malheur ; 

Mais quand une belle brune 
A vos yeux viendra s’offrir , 

' . • Signe de bonne fortune , 

De bonheur & de plaifîr. 

Je vois déjà s'accomplir 
Le proverbe du Chafleur : 

'• Dansfyos yeux eft le bonheur, i 

, Dans les miens eft le plaifîr. ^ 

C’eft bien galant , au moins , ce que vous 
me dites là. Je voudrois bien vous répondre 
fur le même ton , mais , par malheur , je ne 
fçais pas faire des complimens. 

G U I L L O T. 

Ce ne font pas des complimens que je vous 
demande , c’en: de l’amour. 

PERRÈTTE.' 

De l’amour !... pour vous ? 

G U I L L O T. 

Oui, pour moi. 

PERRETTE. 

Je fuis votre fervante , Monfieur Guillot s 
*oais je n’en ai point à vous donner. 

GUILLOT, 
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C O M E’D I E. 
GÜILLOT. 


Ne faites pas tant la fiérc ; vous ne me 
connoifîez pas encore ; mais regardez - moi 
bien*; ‘vous verrez un luron qui en a déniché 
plus . d’une. 

A R I E T t ». 


Quand je trouve à Pécart 
Uac gente fillette 
Je fuis comme un renard 
Qui guette la poulette. 

Sans crainte , fans pitié , 
Soudain je fais main baffe ; 

Il faut , quoi qu’elle faffe » 
Que j’en tire aîle ou pied. 

P E R R E T T E. 

Telle qu’une perdrix* 

Qui feint d’être bleffée, 

Pour fauver fes petits 
D’une mort allurée; 

J’amorce le galant» 

Je confens à l’entendre » 
Quand il croit me furjpendre, 
Je m’échappe à l’inftant. 

ENSEMBLE 


Le renard eft méchant » 
La perdrix a beau faire > 

11 vous la happera > 

Et puis la croque » croque » 
Et puis la croquera. 


La perdrix eft légère , 
Le renard a beau faire* 
Elle l’amufera » 

Et puis s’envole» vole, 
I Et puis s’envolera , 


. P E R R E T T E. 

Tenez, Guillot , je crois que vous croquez 
plus de menfonges que de poulettes. 
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GÜILLOT. 

Laifïez-mpi faire, fi je vous prends une 
fois dans mes filets ... . 

‘PERRETTE. 

Ah ! qu’on ne m’amorce pas ainfi ! 

GUILLOT. 

C’eft qu’en vérité je ferois bien fâché de 
manquer une fi jolie proye. Tenez, parlons 
férieufement , vous me revenez fort , & fi 
vous vouliez. . . . 

.«PERRETTE. 

Eh ! bien f 

GUILLOT. 

Eh ! bien . . . vous feriez ma femme. 

PERRETTE. 

Ah , ah, ah, la femme d’un braconnier ! 

GUILLOT. 

Braconnier dà ! 

PERRETTE. 

Eh! bien, d’un chafTeur, pâlie... Le beau 
mari que j’aurois là. 

. • GUILLOT. 

Comment ! comment ! que me manque-t-il 
donc ? 

PERRETTE, le regardant & tou - 
citant [es habits d’un air de mépris , 

Mais . . . tout , à ce qu’il me paroît. 

GU ILLO T. 

Ca ! c’eft mon habit de chafle. 
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COMEDIE... "sJi* 

* PERRETTE.^ 

i Vous y allez donc tous les jours ? 

ï . GÜILLOT. ■ / * v 

*Et puis vous ne fçavez pas une chofc. 

P E R R E T T E. * 

Quoi l 

G U I L L O T. 

Je vais faire fortune 

1 P E R R E T T E. * 

Comment cela ? 

G U I L L O T. 

La peau de l’Ours que nous allons tuer eft 
vendue, & en la livrant, c’eft cinquante francs 
qui me reviennent auiïî bien qu’à Colas mon 
compagnon. * 

PERRETTE. 

Cinquante francs ! voilà grand choie ! 

* G ü ï L L O T. ; * 

Et qu’avez- vous donc, vous , pour faire tant 
la renchérie ? 

PERRETTE. 

Ce que j’ai ? ah ! vraiment ce que j’ai : 

( Elle montre fon pot.au lait. ) Et cela donc? 

G U I L L O T. 

. ' ' ’ % • r , . 1 

Eh! bien, quoi:?'C’efl ton pot. 

PERRETTE. 

Eh ! oui , mais ce qui effc dedans ? 

G U I,L L O T. ; , ... 

Lh ! bien , c’eft du lait. Il n’y^ en a pas pour 
cinq proies, peut-être. - 

C ij 
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PERRETTE. 


Non; mais il m’en vaudra bien d’autres ; 
j’efpére. Je ne le donnerois pas pour toutes les 
peaux d’Ours du monde ; pas même pour la 
votre. Tenez , écoutez. 

t • 

A R I B T T 2. 

S 



Voici tout mon projet : 

De l’argent de mon laie , 
J’achette une centaine 
D’œufs que je fais couver. 
Les poulets vont fans peine 
Sous mes yeux s’élever. 

Il me femble déjà 

• Ah ! ah ! ah ! ah î 
Que je vois tout cela. 
L’argent qui m’en viendra , 
Bientôt me donnera , 

Uue jeune brebis , 

Qui fera des petits ; 

Et pour le renouveau., 

Je me forme un troupeau. 

Il me femble déjà. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

Que je vois , tout cela. 

J’y joindrai des chevaux , 
Des vaches & des veaux ; 
Moi- même dans la plaine , 
Chaque jour je les mène. 

Je les y vois bondir , 

Quel plaifîr J quel plailir î 
Il me femble déjà 

Ah ! ah ! ah ! ah ï 
Que je vois tout cela. 

Oui, j’aurai des petits, 

Des poulets, des brebis, 

. Des agneaux » 
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Des chevreaux, 

Des vaches & des veaux. 

Il me terrible de'jà. 

Ah! ah* ah! a, h - 
Que je vois tout cela. 

GÜILLOT. 

Oh f fi vous le prenez ainfi , de l’argent de 
notre Ours .... 

.P E R R E T T E. 

Mais votre Ours ! votre Ours ! vous ne le 
tenez pas , & moi je tiens mon lait. ( Elle 
prend fon pot , & le pofe fur fa tête. ) Et vous fça- 
vez le proverbe. Adieu, Guillot, quand vous 
Pp u F rcz m en offrir autant , nous parlerons 
d’aftairc. Adieu, adieu, bonne chaflej mais 
furtout prenez garde de tirer votre poudre 
aux moineaux. 

( Elle fort en chantant. ) 

Il me femble déjà , 

Ah ! ah ! ah ! ali ! 

Que je tiens tout cela, 



SCENE v. 

GÜILLOT, fad. 

y * 1 

L A petite mafque fc riioque de moi î mais... 

comme elle cft intéreffée , prévoyante ! ... 
ce feroit un trcfpr dans un ménage , qu’une pe- 
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tite femme comme çj. Il eit vrai que ma pa- 
rure n’ell pas fort engageante ; mais une fois 
l’Ours mort, elle n’y regardera pas de fi près. 
Il vient un tems où tous ces petits loups-là de- 
viennent moutons. . 


- A R I E T T E. ' 

. i s % 


Jeune fille à cet âge , 

J - j l V 

Êft re'tive & fauvqge. 
Auflî-tôt qu’on la touche.. 
Avec un air- farouche : 




•J 


, Eh! mai?., efy h.nyii'J , Monfiptir - 

Menagez ma pudeur..., , 1; y 
Vous me faites rougir, r 

Voulez tvous, ,biçi) finir ! . . i . 1 - ja 0 ■’ < i 

t , 

Mais quand L’Amour vainqueur I 1 U! o. 
Enfin parles à' fon cœur, , ?«>:. r- ■ - 
Vous la trouvez charmante , 

Docile , prévenante ; 


• ir 

♦ n 

« . > k 

‘ i A 

? I 

. . , *T 

’h 

Ji. 4..?* 

- Vf » 

• • « » 


C’eft. une jeune. -chatte , 

Qui folâtre toujours 

Et qui, des qu’on’ la flatte,' , y 

Fait patte de velour*., . ^ - . , n 



r 


SCENE VI.-, 

I V « • . .«* 

GUILLOT, COLAS, accourant. 

..... s 1 . ± A ' > 

CO LAS, dans la coulifTc . y 

:<•. t : ;J . -Î.SOÜTn * p.. -4* ->• 

E H! Guillot, fauve-toi, fauve-toi ? à mon 
fccours. L’Ours me pourfuit. - 17 ^ 
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- ' £ O M E’D I E. • r 23 
G U IL LO T. 

Ah ! nous fommes perdus ! 

-, ‘ . (Il grimpe fur un arbre. ) 

C O L A S, court fur le Théâtre. 

Ciel ! que devenir ? 

- • ‘ O 

(Il tacke.de monter fur un autre arbre , & ne 
peut pas. ) f u . 

G U I L L O. T montant. 

Il va nous dévorer. 

( Ici l Ours entre en pouifuivant le payfan. ) 

COLAS, voyant entrer V Ours , fe jette 
. ; ' à terre. 

' Ah ! je fuis mort ! .s ■ - . , 

GUI L L O T-, fur r arbre. 

A moi! à moi! au fecours ! Hé, Pierre. 1 
Guillaume ! BJaiie i au fecours ! ah 1 mon 
pauvre Colas ! 

( L Ours court à Qolas , le tourne de côté & dé au- 
tre , le quitte pour flairer le pied de l'arbre oui 
efl Gu illot , revient à Colas , & s' en va en fe- 
couant la tête ) 

Ne remue pas. Tiens ton baleine , fais le 
mort. Il vient à moi , lë glouton ! il ne fera 
qu un repas de nous deux 

( Il s accroupit tant qu'il peut fur l'arbre. ) 
Colas ! Colas ! il retourne à toi , prends gar- 
de. I erfonne jfë vient pour nous lècourir . . . 

( L Çurs s'en va.) Mais... il s’.enva. : i > 

? . T r . 
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.s+LES DEUX CHASSÏURS, &c. 

( Il defcend de l'arbre jufqu'au milieu , & remonte 
tout de fuite. ) 

S’il alloit revenir . . . non , non , il tourne 
vers les grands forrs. {Il defcend. ) Colas, al- 
lons donc , l’Ours ctt parti. 

COLAS, levant un peu la tête . 

Ouf 1 

' ( Ils fe regardent d'un air piteux en ftlence , & 
tournent de tems en tems les yeux parader- 
riére. ) 

G U I L L O T. 

Levé- toi donc. 

COLAS. 

. Je n’en puis plus. 

G U I L L O T. 

Eh î bien , cher compagnon . . 

COLAS. 

Oui , compagnon de malheur .... Le Dia- 
ble s’en mêle, je crois... Ne revient-il pas? 
Je tremble . . . 

G U I L L O T. 

Oh ! que non , va 5 il cft bien loin. * 
COLAS. 

Pas trop , pas trop. 

G U I L L O T. 

Comment ? 

COLAS. . 


Il ne peut plus aller. 

GUILLOT. 
Quoi! tu i’auiois blcflc l 


COLAS* 

,oogk 
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COMFDIE. 

COLAS. 

Sans doutc.Tu ne vois pas qu’il couroitaufeu. 

G U I L L O T. . 

. Tout de bon ? Eh ! bien , il eft à nous , je t’en 
réponds. 

COLAS. 

Il eft à toi , fi tu veux j car pour moi je ne 
m’en mêle plus. 

. G U I L L O T. 

So't , nous l’aurons , je t’en donne ma pa- 
role- Tu l’as blefle? - 

COLAS. 

Et oui , je^ te dis. . 

GÜILLOT. 

C’eft bon , c’eft bon. Je vais chercher tous les 
mâtins du village ; ils l’auront bien-tôt mis à bas ; 

& je faillir e que je n’en laifle pas ma part aux 
- chiens. 

COLAS. ^ . 

Va , fi tu veux j pour moi je rêftc ici. 

( Guillot fort avec fon fitfil. ) 

SCENE VIL 

COLAS, feul 

A Dieu , Guillot. Je peux lui dire adieu ; car 
s’il en revient - Il faut avouer que je l’ai 
échappé belle. Ah maudit Ours , va— s’il n’y a 
que moi qui le tue , il vivra longtems - Crainte , 
de malheur , mettons-nous en fûreré— fur un 
arbre ? Oui 1 , il y monteroit tout comme moi; la 
fatigue m’accable , & fi le pied venoità me man- 
quer— votre ferviteur •• ( remarquant la mâfure, ) 

Ah! Ah! parbleu, voici bien mon affaire. Ce- 
la n’cft pas trop haut , & j’y ferai plus à mon ai- 

* D 
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26 LES DEUX CHASSEURS, &c. 
fe. Portons y toutes nos provifions. ( Il prend U 
bouteille qui ètoit refiée a terre . ) & vienne l’Ennemi 
quand il voudra , il trouvera à qui parler. ( Il 
monte. ) EtLcllc folide ? ( Une pierre tombe . ) Pas 
trop. ( Il s'excite à monter. ) Haut , haut. (Son cha- 
peau tombe. ) Ah ! m’y voilà. ( Ilfe couche le long du 
toit. ) Ma foi , ceci vaut mon lit. ( Il fe met fur fon 
féant. ) A merveille. ( Il fecoue la bouteille. ) Y en a- 
r-il encore? Oui, oui, buvons un coup pour 
nous defennuyer. 

A R I B ï * 2. 

Bannis l’effroi 

Qui me tourmente ; 

Liqueur charmcnte* 

. Confolc-moi. 

Un doigt de vin pris à propos 

Eft un remède à tous les maux : 

•C’eût l’antidote 
Du chagrin ; 

Ça ravigote , 

Ça met en train. 

Quand j’gn boi » 

Je me crois cent fois 

Plus heureux qu’un Roi. 

- - r ( 

Un doigt de vin pris à propos , 

. ’ Eft un remède à tous les maux. 

:( Il balbutie ce qui fuit du ton d'un homme yvre qui 
s’endort. ) 

Ma foi , Guillot » » eft un garçon prévoyant - 
Il n’y a plus rien-» je ne fçais pas ce que j’ai > 
mais la tête me tourne-» Ah ! » la peur » la fati- 
gue'- le vin » oui»* Guillot , je te plains— Et mon 
argent— Ah ! c’eft dit » nous partagerons comme ; 
frères » parce que— enfin- e’cft juilc- >' 
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SCENE VIII. 

COLAS ? fur la mâfure , PERRETTE, 
pleurant , <& tenant l’anfe de fon pot à la main. 

PERRETTE. 

Q Ue je fuis malheurcufe - Ma mère- & ma - 
mère - queft-cc qu’elle dira ? •••■ Je n’oferai 
jamais retourner à ia maifon. 

A R I £ T T E. 

Hélas ! j’ai répandu mon lait. 

Hh ! Perrette , pauvre Perrette ! 

Cher pot au lait, cher pet au lait, ! 

Par toi ma fortune étoit faite. 

En vain , Perrette fe flattoit , 

Elle a caffé fon pot au lait. 

Frivole efpérance , - • 

Dont mon cœur fe berçoit ; 

Je n’ai plus que Panfe 
De men pot au lait. 

Adieu pouffins , adieu* Poulettes , 

< Adieu mes vaches & mes veaux , 

Adieu beliers , adieu chevreaux > 

Adieu mes chères brebiettes. 

Pauvres petits infortunés. 

Vous êtes morts , avant que d’être nés. 

J’apperçois Guillot j je me fuis moquée de 
lui tantôt. S’il me voit , il prendra fa revanche - 
mais - comme il cft agite i - il a l’air furieux -. 
Peut-être lui eft-il arrivé quelque malheur. Ca- 
chons-nous ici pour entendre ce que c’eft. 

SCENE IX: “ 

' COLAS endormi PERRETTE cachée / 

GUILLOT. ' 

GUILLOT. 

J E fuis tout efîbuffle * je n’en puis plus. Chien 
de métier 1 pelle d’Ours ! je fuis tout en gue- 

D ij 
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28 LES DEUX CHASSEURS, &c 
nilles , j’ai laifle la moitié de mes jambes & de 
n?es hardes à travers les brouffailies ••• Colas! ••• 
Eh ! Colas ! - Ah ! l’Ours l’a avalé , il a mange 
les chiens , il m’a penfé mange* , il mangeroit 

le Diable V’ià qu’elt fini •• Je n’ai plus de r. £ 

fourcç , il faut mourir- Eh l qu’cft-ce que je 
fais au monde ? •• Oui; avant qu’il foit peu , ne 
faut- il pas mourir de faim ! mourir de faim pen- 
dant qu’il y a tant de façons plus courtes! - Ah! 
dans la fureur où je fuis," fi j’avois mon fufil- La 

bandoulière me refte c’eft toujours quelque 

chofe. Al Ions, allons ; n’en faifons pas à deu x fois. 


( Il prend un morceau de bois fur la membrure, & tâ- 
che de l'enfoncer dans la mâfure. Les coups qu'il 
donne font tomber fur lui le mur , & Golas dormoit 
deffus. ) 

TRIO. 


COLAS. 

le tombe. 

Je tombe... 
Soutenez-moi. . 

Ahi, ahi, ahi, ahi. 

Aidez- moi. {bis.) 
Je fuis fracaflè... 

Maudite chaumière ! 


Je fuis meurtri... 
( U pleure. ) 

Hi, hi, hi, hi. 
Quel trille fore ! 


G U I L L O T. 

La mafure , 

La malure, 
Tombe fur moi. . 
Ahi , ahi. ahi , ahi .. 
Soutiens-moi. (bis.) 

J’ai le bras calTé!... 
Maudite chaumière ! .. 


PERRETTE. 

Quelle avanture ! 

La mafure 
Eit à bas. Ah ! 

Ah ! ah ! ah! 
La mafure elt à bas/ 
Il vouloir mourir , 
Et ne peut fouflfrir 
Bleflure légère. 

( Elle rit. \ 

Hi, hi, hi, hi. 


Ah pauvres gens. 
Je vous plains fort: 


Je fuis meurtri... 

Hi, Ki , hi, hi. 

Quel trille fore ! 

PERRETTE. 

Eh ! bien , Guillor , ta fortune , où en cft-elle l 
GUILLOT. 

Tu vois, Perrette, je ne puis réufliàricns 
pas même à me pendre. 

F COLAS. 


Mes pauvres cinquante francs ! 


i 
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GUILLOT, à Perrette. 

Prends donc pitié d’un pauvre malheureux. 
‘Epoufe-moi par charité , quand je ne fervirois 
qu’à garder les moutons que tu auras — 
PERRETTÈ, foupirant 

Mes moutons? ils font bien bien loin— Va, 
Guillot, je ne fuis pas plus chanceule que toi- 
mon pot au lait •••• mon pot au lait * 
GUILLOT. 

Eh ! bien ? 

PERRETTE, ramajjant le teffon . 

Tiens, le voilà. 

GUILLOT. 

Ilcftcairé! nous voilà donc but à but. Tu 
n’as rien 3 je n’ai rien non plus. Pardi , met- 
tons ces riens-là cnfcmblc, peut-être en fc- 
.rons-nous quelque chofe. 

COLAS. 

Mes pauvres cinquante francs ! 

G U I L L O T. 

Tais-toi donc , toi , tu pleures toujours. ( A . 
Perrette.) Tu ne dis rien, Perrette ! Tiens, 
vois-tu ? je fuis bon Diable. Accepte la £ro- 
poütion , tu n’en feras pas fâchée. 

' PERRETTE. 

Air. 

Ta promets de me rendre heareufe, 

,Tu l’efpéres, mais, par malheur. 

Je vois que l’efpoir & trompeur ; 

Et telle épreuve eft dangereulè. 

Tout Amant qui brufque fou choix. 

Tôt ou tard reconnoît fa faute ; 

On s’expofe à compter deux fois . 

Quand on veut compter fans fon Hôte. 

COLAS. 

Ah ! c’eft bien vrai , ça. 
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30* LES DEUX CHASSEURS, &c. 
GÜILLOT, 

De quoi te mêles-tu ? LaiHc -nous tranquilles. 
COLAS. 

C’eft ee que me difoit tantôt quelqu’un qui 
n*a jamais menti. 

G U I L L O T. 

Quel eft ce quelqu’un? Car tu fais toujours 
l’olibrius , toi. 

C O L'A S. 

Qui ? 

G U I L L O T. 

Oui. 

COLAS. 

L’Ours. 

G U I L L O T. 

' L’Ours ! l’Ours t’a parlé ? En voici bien d’une 
autre. 

COLAS. 

Oui , oui , il m’a parle 5 il m’a parlé tantôt , 
dans le tuyau de l’oreille encore. 

' P E R R E T T E. 

Eh ! bien, cela doit être curieux, par exemple. 
GÜILLOT. 

Voilà de beaux contes ! Et qu’cft-ec qu’il 
t'a dit ? 

COLAS. > 

Ah! ah! quelque chofc dont je me fou- 
viendrai long-tems. 

~V A U D E V I L L £. 

Premier Couplet. 

COLAS. v 

J ’Erois gifant à certc place , 

Et je trembiois de tout mon cœur. 
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Pour aujourd’hui je te fais grâce , 
M’a-t-il dit , calme ta frayeur : 

Mais va-t-en dire à ton confrère , 

Qu’un fol cfpoir trompe toujours , 

Et ne vendez la peau de l’Ours 
Qu’après l’avoir couché par terre. 
CHOEUR. 

Ainfi le fort , un tems , nous berce. 
Puis nous renverfe ; 

L’Ours n’a pas tort. bis . 

'Second Couplet. 

G U I L LO T. ! 

Nous avons manqué notre affairç 5 
Mais il faut prendre fon parti 5 
Je if oublierai jamais , j’efpére , . 

La leçon que je prends ici; * 1 • 

Adieu donc , gentille Laitière 5 
Allez rire à préfent de l’Ours. 

Quant à moi , je rirai toujours , 

Du pot au lait, verfé par terre. 

Tr.OISIE’m E. C O U P T. 

P E R R E T T E. f ; 

Saps nous moquer les uns des autres. 
Gagnons chacun notre logis. - 
Mes projets v doient bien les vôtres , 

Et font de même évanouis. 

Ils n’ont produit que de l’eau claire; 

Un fol cfpoir trompe ^toujours. 

Ne vendez plus la peau de l’Ours 
Qu’après l’avoir couché par terre. 
Quatrième Couplet. 
COLA S. 

Sur i’cfpoir d’un riche héritage 
Lardent Damis comptoit déjà 5 
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32 LES DEUX CHASSEURS, fcc: 

Il fit faire un le (te équipage , 

Bijoux , habits & extera. . , 

Un Médecin, du vieux grand- père 
Par malice fauva les jours : 

Ne comptons fur la peau de l’Ours 
Qu’après l’avoir couché par terre. ' 
Cinq.uie’me Couplet. 

Un Intriguant dans l’indigence , . 

Bâtit mille projets divers ; 

Il veut mettre toute la France, 

Pour l’enrichir , en Ports de Mers 5 
Sur un intérêt dans l’aflairc 
II. emprunte , il trouve crépir > 

Mais un beau matin tout eft dit, 

Le pot au lait verfe par terre. 

Six 1 e’m e Couplet. 
PERRETTE. 

Sur la vertu la plus auftcrc , 

Un époux fonde fon bonheur 5 
Il croit que fa femme préfère 
Aux faux plaifirs , fon cher honneur : 
Pauvres maris , n’y comptez guère. * 

Un amant s’empare du cœur , 

La tête tourne , 6c , par malheur , 

Voilà le pot au lait par terre. 
Septie’ne Couplet. 

Sur le produit de fon ouvrage 
Un pauvre Auteur compte payer. 

Il en fait déjà' le partage 
A maint avide créancier . 

Mais dans le creufct du Parterre - 
S ? évanouiflènt fes tréfors : - " 

La Pièce tombe , < 5 c c’clt alors 
• Le pot au lait vcrle par terre. ? 

FIN. L - / .: 

' j , 
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